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Après cela on est bien mal venu de ta-
xcr M. Stephens d'avarice. Ayant hérité
d'une jolie fortune il l'a iait fructifier par
une administration intelligente. Il n'a pas
jeté son argent par les fenêtres, mais ils
sont bien rares ceux qui ont fait appel en
vain à sa générosité pour une oeuvre mé-
ritoire - religieuse, politique, ou pure-
ment charitable. On nous permettra une
comparaison. Chez lui, M. Stephens re-
çoit ceux qu'il invite d'une façon princiè-
re - seulement tout le monde n'est pas
invité. De même dans ses donations: il

'-y en a paS pour tout le monde, muais ce
qui est douné est bien donîné. Il veut sa-
vo1r ce qu'on fait de son.

Il n'y a pas de petites affaires pour lui.
Un jour, à Québec, il reçoit; une dépêche.
Il s'aperçoit qu'on lui fiut payer pour un
imioti de trop. Il renvoie aussitôt le imessa-
ger réclamer les deux sous surchargés.
Puis il donne vingt-cinq centins de pour-
boire an petit bonhomme de messager.

M. Stephens se dit que l'on sait toi-
jours quand on donne volontairement,
mais on ne sait jamais ou ça conduira
de se laisser voler par négligence.

C'est dans cette stricte et constante ad-
hésion de M. Stephens aux principes des
affaires qu'il faut chercher le secret de son
impopularité en certains miîlieux. Il con-
bat toutes les extravagances, il n'y a pas
de considération d'amitié qui puisse l'en
empêcher. De meme, par exemple, il s'op-
pose aux loteries parce qu'il est convaincu
que les peuples ne s'enrichissent pas par
le hasard, mais par le travail. En même
temps qu'il travaillait à supprimer la lote-
rie ait. bélélice du Monument National, il
offrait (le souscrire pour cette coeuvre de la
Société St-Jean-Baptiste.

Et l'on a dit que M. Stephens était

animé par le fanatisme religieux. Nous
ne savons au juste à quelle secte il appar-
tient ; mais nous sommes bien certain
qu'il n'y a pas une religion au monde qui
pourrait lui fiaire sanctionner une transac.
tion qu'il croit mauvaise.

*
* *

Hors des affaires c'est un esprit très
large, qui s'occupe de tout, qui collection-
ne tout, chez lequel on peut trouver des
renseignements qu'on ne trouverait nulle
part ailleurs.

Il a une opinion sur tous les sujets, y
compris celui de l'avenir des races qui ha-
bitent le Canada. Il n'a aucune objection
à ce que les Anglais apprennent le fran-
çais, il prêche même d'exemple dans ce
sens. Mais il est convaincu que la parfai-
te harmonie.essentielle à la prospérité et
au progrès du pays, ne sera établie d'une
manière permanente que lorsque les ina-
tionalités se fusionneront.

)u reste rien ne lui plait tant que la
discussion. Il est aussi à son aise dans une
assemblée des Chevaliers du Travail qu'à
l'Association linmmobilière. Toute idée
nouvelle commande son attention. Cette
ambition de tout examiner, devient même
un défaut. Il ne lui reste pas le temps de
mûrir ses pensées, d'en soigner la forme.

Pour cette raison, M. Stepliens n'arri-
vera jamais au premier rang. Mais il n'en
a pas moins joué un rôle considérable et
bien utile dans nos affaires municipales et
dans notre politique provinciale. Il a été
véritablement le watch dog dont on se
plaisait à faire l'éloge lorsque Sir: Henry
Joly était au pouvoir à Québec. Il a em-
pêché plus d'un projet pour aliéner les
droits du peuple de s'accomplir. Il a prêt


